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Introduction



« Je vais vous entraîner sur des sites mythiques. Certains vous sont connus, d’autres sont encore inaccessibles au public et pourtant ils permettent, parfois, d’apporter une solution aux “grands mystères du passé”. Aujourd’hui l’Égypte et, pour vous accompagner, un personnage émouvant, énigmatique… » « Chaque jour, j’ai le plaisir de vous faire découvrir un personnage célèbre ou méconnu ou de vous révéler les grands mystères du passé. Ainsi savez-vous comment est morte Cléopâtre, comment Hannibal a traversé les Alpes, qui était Mata Hari, si Messaline avait une double vie, si les druides étaient des personnages mythiques, si Remus et Romulus ont régné à Rome, si la guerre de Troie et la belle Hélène ont existé, où se trouve le corps d’Alexandre le Grand ? Autant de questions et bien d’autres auxquelles je tente aujourd’hui d’apporter des réponses. Mais surtout et avant tout, partons dans le domaine du rêve et de l’histoire… »

Je vous raconte depuis plus de trente ans, à la radio et à la télévision, « les Grands mystères du passé » et « les Grandes énigmes de l’histoire » à toutes les époques et dans tous les pays. Plus de cinq mille énigmes que j’ai tenté de résoudre… J’ai dirigé une collection d’histoire pendant plusieurs années sur le même thème. Aujourd’hui, grâce aux découvertes sur le terrain ou aux progrès scientifiques, il est parfois possible de progresser. Pour y parvenir, j’ai moi-même organisé des recherches et des expéditions, demandé des analyses, fait des découvertes étranges, inattendues ou merveilleuses. J’ai écrit de nombreux livres sur les personnages les plus énigmatiques de l’histoire, enquêtant toujours à leur sujet, apportant des réponses aux habituelles questions que l’on se pose ou, à défaut, des hypothèses. Je consacre ainsi une grande partie de ma vie à résoudre les grandes énigmes de l’histoire. Bientôt, sur un site prévu à cet effet et dans une série en DVD, je vous ferai redécouvrir toutes ces énigmes, les thèses, les antithèses et les synthèses qui permettent d’éclairer aujourd’hui l’histoire.

Comment est morte Cléopâtre ?

On a peut-être retrouvé dans le port d’Alexandrie le palais de Cléopâtre qui fut autrefois bâti sur l’île d’Antirodos, propriété royale. Deux statues de prêtres et un sphinx représentant le père de Cléopâtre ont été dégagés des eaux. Une épave de trente mètres de large et de dix mètres de long gît encore à cinq mètres de profondeur, intacte. On y a retrouvé des bijoux, des objets de céra-mique et de la nourriture. Dans les fonds troubles apparaissent les restes d’une jetée, des colonnes portant des dédicaces aux empereurs romains, la tête en granit noir d’un empereur, une statue en marbre blanc du dieu Hermès, deux sphinx de divinités et l’on se prend à rêver… Est-ce dans ces lieux submergés au IVe siècle par un raz-de-marée que Cléopâtre, la septième du nom, s’est un jour suicidée ?

Malgré les nombreuses représentations retraçant la mort de Cléopâtre tuée par un serpent, on ne sait toujours pas comment mourut la reine d’Égypte. Elle disparaît le 29 août 30 avec ses deux fidèles servantes et est enterrée à côté du Romain Marc-Antoine, ce qui paraît conforme à ses dernières volontés. Mais on n’a retrouvé sur elle aucune trace de poison pas plus qu’on ne retrouva à l’époque de serpent.

Rappelons la scéne : quelques jours plus tôt, les Romains ont définitivement vaincu Cléopâtre, la reine d’Égypte. Le général romain Octave s’est installé dans son palais d’Alexandrie et se complait dans le luxe. Il se gave de poissons séchés au soleil et écoute les joueuses de tambourin, le corps allongé sur des coussins soyeux. Et surtout il rêve… Il rêve qu’il sera bientôt de retour à Rome et que Cléopâtre défilera les fers aux pieds devant des centaines de Romains : ce sera son triomphe. Tandis que ses paupières deviennent lourdes, un messager entre brusquement dans la salle. Surpris, Octave déroule le papyrus qu’on lui tend. Sans doute Cléopâtre lui écrit-elle de nouveau pour tenter de le séduire… Mais il devient bientôt rouge de colère, se lève, bouscule le messager et se précipite dans la pièce où Cléopâtre est censée dîner avec ses deux fidèles servantes.

Un spectacle lugubre et merveilleux l’attend. Cléopâtre est étendue sur son lit aux montants dorés. Elle a revêtu sa tunique royale, celle des plus anciens pharaons. Les insignes du pouvoir sont croisés sur sa poitrine. Son vêtement, son cou, ses bras, sa chevelure resplendissent d’or, d’argent, d’émeraude, de jaspe et de cornaline. Octave approche, lui prend le poignet sans émotion. Son visage reste de marbre. Il ne peut que constater ce qu’il refuse déjà d’admettre : la reine d’Égypte s’est donné la mort. Furieux, il interroge le garde chargé de sa sécurité. Celui-ci lui apprend que seul un Égyptien portant un panier rempli de figues a rendu visite à la reine pendant qu’elle dînait. Octave fait arrêter l’Égyptien. Le traître aurait-il dissimulé un aspic dans sa corbeille avant de la donner à la reine ? Le médecin lui fait alors remarquer que les servantes sont mortes de la même manière et qu’un aspic ne peut piquer trois personnes à la fois. Il ajoute que le bras de Cléopâtre présente une légère piqûre :

– Celle d’un cobra ? suggère Octave.

– Impensable vu sa taille ! réplique aussitôtlemédecin. Comment un cobra aurait-il pu être dissimulé dans un petit panier de figues ?

On délibère ; on se consulte ; on exclut finalement l’idée que Cléopâtre ait été mordue par l’une des deux vipères courantes en Égypte, la vipère commune ou la vipère à cornes. L’enflure aurait été plus importante. Cléopâtre se serait-elle empoisonnée à l’aide d’une aiguilles ? Mais aucune trace de poison n’apparaît sur le corps de la reine.

Dès le lendemain, Octave convoque les meilleurs artistes et leur demande de sculpter une statue de la reine, le bras entouré d’un serpent. Quelques jours plus tard, la sculpture est embarquée en direction de Rome. Aujourd’hui l’énigme demeure. On ne sait toujours pas comment Cléopâtre s’est donné la mort. Le seul serpent venimeux courant en Égypte qui ne laisse quasiment aucune trace est le serpent royal, le cobra dont la morsure provoque une légère enflure. Les morsures des vipères communes et des vipères à cornes sont facilement détectables à cause de l’enflure qu’elles provoquent. On retiendra que les trois femmes se sont sans doute empoisonnées. Mais on se souviendra longtemps des exclamations d’Octave découvrant la reine morte couchée sur son lit doré dans sa tenue royale :

– C’est magnifique ! aurait-il dit.

– C’est surtout digne de la descendante de nombreux rois, aurait répondu la servante de Cléopâtre avant d’expirer à son tour.

Oùse trouve le corps d’Alexandre ?

Babylone en l’an 323 avant J.-C. Des pêcheurs jettent leur fil dans l’eau des canaux. Les yeux des chouettes brillent dans le crépuscule qui marque pour les Baby-loniens le commencement de la journée. De tous les chemins, de toutes les pistes arrivent des âniers conduisant leurs caravanes au même pas et au même rythme. Les enfants attrapent des sauterelles pour leur repas du soir. Les marchands de chansons, de vin, de poteries et de gâteaux miellés rangent leurs étals… Pourtant un événement historique se joue dans cette région des deux fleuves. Un grand général est en train de mourir. Il est également pharaon d’Égypte ! Il a vaincu brillamment contre les Perses, lutté contre Tyr, conquis une partie du monde en treize années. Cet homme a trente-trois ans.

Le ciel se fait noir. Les autels qui jalonnent les quartiers et le pont qui enjambe l’Euphrate se fondent dans l’épaisseur de la nuit. La nuit apporte enfin un peu de fraîcheur en ce 12 juin 323 avant J.-C. Mais elle est insuffisante pour faire tomber la fièvre de ce combattant qui a soumis des villes et des rois. Ce soldat hors du commun est Alexandre le Grand !

Trés vite se pose la question du lieu de sépulture d’Alexandre. Le général Ptolémée qui a pris la direction de l’Égypte propose d’enterrer le roi dans l’oasis de Siwah. Làse trouve le sanctuaire d’Amon qu’Alexandre considère comme son père divin. Mais tous les membres de la famille d’Alexandre sont enterrés en Macédoine dans le nord de la Grèce. Il ne fait pourtant pas de doute aujourd’hui que le corps d’Alexandre fut transporté de Babylone dans la ville de Memphis en Égypte. Le cercueil en or recouvert d’une étoffe rouge et protégé par un baldaquin à clochettes fut déposé sur un char qui avança lentement dans la ville. Plusieurs attelages de mulets, ornés de colliers et de couvertures rutilantes de pierres précieuses, tiraient le char. Sur l’étoffe rouge avaient été déposés la lance et le glaive du roi. Des scènes de batailles, suspendues autour du char, rappelaient quel conquérant exceptionnel il avait été.

Contre toute attente, le grand prêtre égyptien laissa clairement entendre que le corps d’Alexandre devait être enterré le plus loin possible de Memphis. Il fut finalement décidé qu’il serait enterré dans la ville qu’il avait créée : Alexandrie ! Son cercueil resta à Memphis jusqu’àce que le tombeau dressé au centre d’Alexandrie, le sêma, fût achevé. L’historien Diodore de Sicile (Ier siècle avant J.-C.) décrit le tombeau d’un luxe incroyable. Suétone affirme que l’empereur Auguste a déposé une couronne sur sa dépouille. Heŕodote prétend que l’empereur Caracalla a laissé son manteau en offrande dans le tombeau.

Nous savons que le corps d’Alexandre resta dans le sêma jusqu’au IIIe siècle. À cette époque, le peuple égyptien se révolta et toute trace de la dépouille d’Alexandre disparut !

En 1887, un sarcophage en marbre que l’on a appelé « sarcophage d’Alexandre » fut retrouvé dans une nécropole à Sidon. Le corps d’Alexandre n’était pas àl’intérieur.

En 1976, des fouilles archéologiques, faites en Macé-doine, livrèrent des trésors fabuleux. On a retrouvé des tombes à Vergina qui pourrait être l’ancienne capitale des rois macédoniens. Diadème de reine, portraits d’Alexandre et de son père Philippe, cuirasses, épées, fourreaux, boucliers… tout laisse penser que l’une d’elles est la tombe de Philippe et d’Olympias, les parents d’Alexandre. Dans une seconde tombe ont été retrouvés des objets appartenant à un autre membre de la famille royale. Alexandre ?

En 1995, nouvelle fracassante : la tombe d’Alexandre aurait été retrouvée à Siwah. Un tombeau de type macé-donien avec des inscriptions en grec a effectivement été découvert. La première inscription, datant de l’époque des Ptolémées, dit : « À Alexandre Amon Rê, le noble et le vénérable, je donne des offrandes …Moi, son ami et son exécutant testamentaire… » Une seconde inscription, grave au IIe siècle avant J.-C., nous apprend qu’une loge a été construite par l’empereur Trajan pour « le Zeus unique qui a bu le poison ». Or Alexandre est mort de la malaria. S’il a été enterré à Siwah, pourquoi ne se trouve-t-il pas dans le temple d’Amon plutôt qu’à vingt-cinq kilométres du sanctuaire ? Diodore de Sicile n’avait-il pas écrit que le corps d’Alexandre ne devait pas être transporté dans l’oasis de Siwah ?

Ces deux énigmes ne sont que des exemples parmi beaucoup d’autres. Dans ce livre, le premier d’une série, j’ai regroupé tous les mystères entourant les pharaons de la XVIIIe dynastie, celle d’Hatchepsout, des Thoutmosis, des Aménophis, de Néfertiti, d’Akhenaton, de Toutankhamon… Je vous livre mes conclusions après des anneés de recherches et de découvertes.

J’évoque également la malédiction qui aurait frappé certains archéologues ayant travaillé dans la Vallée des Rois. Ce pheńomène m’intrigue d’autant plus que j’ai été moi-même « victime » de faits étonnants dés que j’ai commencé des recherches approfondies sur la disparition de Toutankhamon. Problèmes de santé inexpliqués, accidents, coups du sort, contretemps curieux… certains pharaons semblent décidément liés à de bien étranges manifestations et il est parfois difficile d’y trouver des explications rationnelles. Mais l’Égypte des pharaons ne serait pas ce qu’elle est si elle ne gardait pas une part de mystère…

Violaine VANOYEKE

Winter Palace, 3 juillet 2007, Louxor
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Mystéres de la premiére femme pharaon : ses origines et le martelage de son nom



Je vais aborder un sujet qui m’a occupée pendant plus de vingt ans : les mystères de la dynastie la plus célébre et la plus méconnue de l’Égypte ancienne, la XVIIIe qui est notamment celle d’Hatchepsout, des Aménophis, des Thoutmosis, de Toutankhamon, d’Akhenaton et de Néfertiti. Le personnage qui m’a le plus intriguée lorsque je travaillais sur l’époque mycénienne, contemporaine du début de la dynastie, fut tout d’abord Hatchepsout. La femme et sa vie étaient tellement entourées d’énigmes qu’elles méritaient des enquêtes approfondies.


Que savait-on de la reine Hatchepsout ? Pourquoi n’apparaissait-elle pas dans les listes pharaoniques ? Pourquoi ne retrouvait-on pas son nom sur la plupart des monuments ?



Le nom d’Hatchepsout portait à polémiques. Son nom semblait avoir été systématiquement effacé et martelé sur les murs des temples. Ses représentations n’avaient manifestement pas plu à tous les Égyptiens puisqu’elles avaient été elles aussi martelées. Que ce fût dans le temple de Karnak ou dans de nombreux édifices dédiésà Amon, l’ancienne reine avait subi une damnatio memoriae sauvage. Ces martelages expliquent peut-être la raison pour laquelle la femme pharaon avait été oubliée par les historiens qui avaient dressé ultérieurement les listes pharaoniques. Sur les Tables d’Abydos et de Saqqarah, Thoutmosis II succède àson pére Thoutmosis Ier et Thoutmosis III àson père Thoutmosis II. Hatchepsout n’apparaît nulle part. Au IVe siècle avant J.-C., l’historien Manéthon évoque pourtant une certaine Amemsis. Il avait retrouvé la trace d’Hatchepsout dont il ne connaissait pas le nom exact.

Au XVIIIe siècle furent exhumés des objets, des momies et des textes dans le site de Deir el-Bahari. Un nom était parfaitement lisible : celui de Thoutmosis III… Mais un autre nom avec des désinences féminines apparaissait au-dessus de ce premier cartouche… Les archéologues Lepsius, Wilkinson et Sharpe allaient alors avancer tellement d’hypothèses hasardeuses qu’ils allaient multiplier les mystères et embrouiller les pistes au sujet de la femme pharaon.

Mais était-il possible d’effacer toute trace d’Hatchepsout ? Hatchepsout avait été tellement représentée qu’il était difficile de supprimer toutes les peintures de la femme pharaon. Dans son temple de Deir el-Bahari à Thèbes-Ouest, le Djeser Djeserou, elle est dessinée sur tous les piliers et sur tous les murs, le plus souvent face au dieu Amon.


Hatchepsout avait-elle réellement pris le pouvoir à douze ans et les textes qui le prétendaient n’étaient-ils que propagande et légende ? D’oùvenait cette femme pour avoir réussi à s’imposer alors que seul un homme avait des chances de devenir pharaon ?



Hatchepsout était la fille d’un ancien soldat devenu pharaon : Thoutmosis Ier et d’une princesse, Ahmose, fille d’Aménophis Ier. Ce dernier n’avait manifestement pas de fils sinon sa propre fille aurait épouséson frère comme le voulait la tradition pour plaire au clergéet au peuple et pour renforcer la lignée royale (àmoins que Thoutmosis Ier n’ait étéson demi-frè re). Comme Thoutmosis Ier était mariéàune certaine Moutnofret, cette dernière avait dû accepter leur séparation. Mais les fils nés de cette première union avaient été pris en charge par leur père qui les avait initiés très tôt à la guerre. Peine perdue : à l’exception de Thoutmosis II, ces fils étaient morts jeunes et n’avaient donc pas succédé à leur père.

Aménophis Ier était très populaire parce qu’il était le fils d’Ahmosis et d’Ahmès-Néfertari, tous deux divinisés après leur mort. Le pharaon Ahmosis était le symbole même de la victoire et du courage. Selon les dynasties établies par Champollion, il commençait la XVIIIe dynastie après une période de troubles pendant laquelle des envahisseurs venus du Nord s’étaient installés en Égypte. Ces années de guerre avaient mis aux prises ces envahis-seurs appelés Hyksos qui régnaient dans le nord de l’Égypte et les rois égyptiens relégués dans le sud du pays. Le père d’Ahmosis avait gagné plusieurs combats contre ces pharaons étrangers et Ahmosis les avait renvoyés loin des frontiè res, rendant ainsi l’Égypte aux Égyptiens. Il était donc considérécomme un dieu. Quant à son épouse, créatrice du Village des ouvriers des tombes royales et initiatrice de la nécropole thébaine, elle avait également été vénérée comme une déesse quelques années après sa disparition.

Avec des grands-parents divinisés et un père aimédu peuple, Hatchepsout allait prendre la succession de son père mort trop tôt avec de sérieux atouts. Elle épousa son demi-frère Thoutmosis II et se montra plus courageuse et plus ambitieuse que lui. Ce demi-frère disparut lui aussi assez vite après avoir donnéun fils à une femme du harem: celui qui allait devenir Thoutmosis III et qui n’était qu’un enfant à la mort de son pè re. Tout naturellement, Hatchepsout devint donc régente.


Quels rapports Hatchepsout avait-elle eus avec ses parents ?



Les liens qu’Hatchepsout avait eus avec son père devaient être privilégiés, même si la légende rapportait qu’Amon avait fait des recherches pour trouver la plus belle femme de l’Égypte et s’unir àelle, donnant ainsi naissance à un être exceptionnel, appelé« la Première des premières » qui se révélait être Hatchepsout. Cette dernière avait entretenu ce mythe.

Son père biologique n’en restait pas moins très important à ses yeux. Elle avait peut-être jalousé l’entraînement qu’il imposait à ses trois fils, nés de son union avec Moutnofret, dont avaient bénéficié en vain ses deux aînés, alors que le futur Thoutmosis II, de santéfragile, n’avait guère profitéde son enseignement sévère et rigoureux. Des scènes de chasse et de pêche font peut-être allusion à des moments passés avec ce père adoré. Quand ses deux aînés avaient disparu, Thoutmosis avait-il pensé à mettre sa fille sur le trône ? Était-il concevable de songer alors à une femme pour diriger l’Égypte menacée de toutes parts par des ennemis venant de l’Ouest, de l’Est et du Sud ?

Hatchepsout est très souvent représentée en compagnie de son père qu’elle voulait voir enterré dans la même tombe que la sienne. Sur une longue inscription retrouvée en Moyenne Égypte, évoquée un peu plus loin, Hatchepsout affirme que son père l’avait choisie pour lui donner le trône d’Égypte. Fallait-il ajouter foi àce texte rédigéalors que la reine s’était fait proclamer pharaon ? N’était-ce pas là une manière d’enjoliver son destin et de légitimer son pouvoir ? Elle voulait être appelée « Mâ atkarê », « la Paix est le ka de Rê » et continuer le travail de son père.

Sur la deuxième terrasse de son temple et bien qu’elle insiste sur le fait qu’Amon s’est uni à sa mère Ahmose pour la concevoir, Hatchepsout n’en oublie pas pour autant son père terrestre Thoutmosis Ier. Celui-ci se rend dans le nord de l’Égypte et honore tous les dieux. Puis il présente Hatchepsout aux dieux et à la cour en la nommant corégente et fille héritiè re. Hatchepsout reçoit la double couronne, de Haute et de Basse Égypte, symbole du pharaon. Les prêtres choisissent sa titulature.

Pendant toute sa vie, Hatchepsout ressentit une véritable admiration pour son père Thoutmosis Ier, alors qu’elle n’évoque quasiment jamais son frère et époux Thoutmosis II.


Thoutmosis Ier pouvait-il être le père de Thoutmosis III ? Pourquoi Thoutmosis III l’appelle-t-il parfois « mon père » ?



La vénération d’un petit-fils pour son grand-père est parfois exprimée dans les textes égyptiens par des formules qui portent àdiscussion et peuvent entraîner des erreurs. Thoutmosis III appelle ainsi Thoutmosis Ier son « père ». Or, le fonctionnaire Ineni rapporte qu’il a succédéàson véritable père Thoutmosis II. Il semble donc que cette expression « mon père » désigne plutôt un ancêtre, un beau-père ou toute personne qui inspire le respect et l’amour.

De la même façon, Toutankhamon désignera Aménophis III comme son père alors qu’il devait être le fils d’Aménophis IV-Akhenaton. On a voulu y voir une manière d’effacer le souvenir peu recommandable d’Aménophis IV. Mais le terme égyptien est plus général que celui de « père » au sens strict du terme. Grâ ce à Ineni, nous savons aujourd’hui que Thoutmosis III était le fils de Thoutmosis II. Sans son témoignage qui est crédible, le doute aurait subsistésur le lien de parenté entre Thoutmosis Ier et Thoutmosis III.


Doit-on considérer àpartir des textes du temple d’Hatchepsout que la future reine a étéchoisie dès sa naissance pour succéder àThoutmosis Ier ?



Rien ne prouve que Thoutmosis Ier ait choisi Hatchepsout au détriment de ses fils pour lui succéder. Ce choix aurait été si contraire aux habitudes égyptiennes qu’il est difficile de l’imaginer. Hatchepsout a donc, après s’être fait nommer pharaon, réinventél’histoire en légitimant son rôle et sa fonction. Les textes et les représentations que nous pouvons interpréter sur les murs de son temple ou dans le temple de Louxor ne sont que des récits légendaires.

Quand Hatchepsout a-t-elle décidéde prendre le pouvoir ? Peut-être quand son époux Thoutmosis II était à la tête de l’Égypte et qu’il était incapable de tenir son rang. Peut-être lorsqu’elle était régente et qu’elle se sentait prête àassumer la fonction royale. Jamais elle n’a voulu évincer son neveu Thoutmosis III, même si elle se refusait manifestement àêtre montrée sur les peintures comme son inférieure. Elle lui a donnéune éducation digne d’un prince en le mettant dans les mains de professeurs qui lui ont enseigné l’art de la chasse et de la guerre, ce qui était conforme à l’éducation de tous les princes. Toutefois, les quelques monuments alors dressés à la gloire de Thoutmosis III étaient plutôt bâtis en Nubie et au Sinaïї. Hatchepsout se réservait ceux qui étaient élevés en Égypte.

Il est pareillement évident que Thoutmosis III accepta la corégence et le pouvoir de sa tante puisqu’il lui aurait été facile de prendre la tête de l’armée dès qu’il en avait l’âge et de faire un coup d’État s’il avait refuséle rôle d’Hatchepsout. Le plus grand conquérant de l’Égypte n’aurait pas échouédans une telle tentative. Or, nous n’avons pas trace d’une telle velléité. Il est fort probable que les deux rois avaient besoin l’un de l’autre pour gouverner. Thoutmosis III devait être satisfait de laisser à la corégente les affaires intérieures alors qu’il était capable de repousser l’ennemi. Quant à Hatchepsout, loin de chasser son neveu, elle en avait besoin pour asseoir son autoritéet intimider d’éventuels envahisseurs.

Les courtisans et le peuple acceptaient cette situation curieuse mettant en scène deux pharaons puisque le pays était correctement dirigé et le fait qu’une femme fût à la tête du pays ne semblait pas les choquer. Les hauts fonctionnaires de l’époque dont nous avons ouvert les tombeaux tels Ineni ou Pennekhebet mentionnent même dans leur tombe Hatchepsout en oubliant Thoutmosis III…


Qu’avait-on retrouvésur les campagnes de Thoutmosis Ier ? Qui était le prince Ramose ? La princesse Akbet-Néférou était-elle l’une de ses filles ?



Les stè les retrouvées ont apportédes éléments précis sur les endroits oùThoutmosis Ier a mené ses campagnes : en Nubie, au Soudan, dans l’actuel Liban, au Mitanni audelà de l’Euphrate. Des fouilles effectuées au Liban permettent de suivre les traces du conquérant Thoutmosis. Certains éléments de Tell Arga semblent coı¨ncider avec une expédition en Asie relatée dans les années 30 et 42 du règne. Le pharaon était basé à Akkat et Simyra. Il avait combattu dans la plaine de la Bekaa, notamment près de Kamid el-Loz, dans la région d’Anjar.

Si ses deux fils, Ouadjmose et Amémésis, commandants dans l’armée égyptienne, ont rapidement disparu, le destin du prince Ramose reste mystérieux. Quant à Akbet-Néférou, il s’agissait peut-être d’une soeur d’Hatchepsout qui disparaît elle aussi très vite et qui n’est que rarement représentée.


Qui avait intérêt àeffacer le nom d’Hatchepsout ?



J’ai évidemment trouvéplusieurs pistes àce sujet. Une hypothèse laissait entendre que son neveu et successeur Thoutmosis III avait voulu supprimer le souvenir de sa tante parce qu’il devait normalement succéder àson père Thoutmosis II. Mais nous avons aujourd’hui la certitude que de nombreux martelages ont étéeffectués après la disparition de Thoutmosis III, preuve qu’il n’était pas concernépar cette entreprise de destruction.

Dans le temple d’Hatchepsout, le roi Horemheb, dernier pharaon de la XVIIIe dynastie, a lui-même procédé au martèlement des noms et des images de la reine. Il estimait en effet que plusieurs pharaons n’étaient pas dignes d’avoir régnéet que son nom devait apparaître sur les listes pharaoniques après celui du grand Aménophis III. Cette décision excluait Akhenaton, Sémenkharê, le jeune roi Toutankhamon et Aÿ. Horemheb, ancien général et chef des armées, ne pouvait tolérer qu’une reine ait régné à la place d’un roi. Aussi cet épisode glorieux de l’histoire de l’Égypte devait-il êtreoublié. Horemheb avait décidéd’éliminer tous ceux quilui semblaient peu dignes d’avoir régné, hommes ou femme. Il fut donc responsable de nombreuses dégradations dans les édifices oùla reine se mettait en valeur.

D’autres pharaons ont détruit les représentations d’Hatchepsout ne serait-ce que pour s’approprier une statue ou un dessin comme ils en avaient l’habitude. Ces méthodes faisaient en quelque sorte partie des coutumes égyptiennes.

On a également prétendu que Thoutmosis III avait fait détruire les deux cents sphinx qui bordaient l’allée conduisant au temple d’Hatchepsout et qu’il les avait fait jeter dans des endroits divers. Il est certain que ces sphinx en grès, en granit ou en calcaire, qui pesaient parfois plus d’une tonne chacun, se trouvaient dans des lieux divers et qu’ils avaient étéprivés de l’uraeus royal mais rien ne prouve que Thoutmosis ait ordonné leur destruction pour faire oublier le règne de sa tante. Avait-il réellement cachéles obélisques de Karnak derrière un mur ? Avait-il fait détruire la Chapelle rouge de Karnak pour se venger d’Hatchepsout ? Dissimuler des obélisques d’une telle hauteur derrière un mur ne semblait guère pertinent ! Il aurait fallu les abattre. Quant à la Chapelle rouge, il l’a fait terminer et embellir avant de la détruire pour offrir àAmon un lieu plus digne de lui.


Les prêtres étaient-ils complices de ces martelages ? Les hauts fonctionnaires avaient-ils réellement accepté le rôle tenu par Hatchepsout ?



Hatchepsout a perdu son père prématurément. Celuici avait formé ses demi-frères à prendre sa succession. Ils sont morts à la guerre alors que leur père était encoreen vie. Hatchepsout lui a succédéquand elle n’était qu’une très jeune adolescente, presque une enfant. Une inscription essentielle sur la façade du Speos Artemidos de Moyenne Égypte rappelle son programme politique. Elle a régné avec l’assentiment des prêtres d’Amon et l’aide des principaux conseillers de son père. Il lui aurait été impossible de s’imposer sans l’assistance des Grands prêtres qui avaient un pouvoir immense. Elle a acceptéson rô le de régente, Thoutmosis III étant alors trop jeune pour régner. Elle n’avait probablement pas, àcette époque, l’idée de se faire proclamer pharaon àpart entière comme elle le fera en l’an 7 du règne. Pour appuyer cette thè se, j’avance le fait qu’elle apparaît sur les représentations derrière Thoutmosis III qui est le successeur légitime de Thoutmosis II. Sa position, en retrait dans les textes et sur les murs des temples nubiens, alors que son neveu y rec¸oit seuls les titres de Pharaon, prouve qu’elle ne lui contestait pas ce pouvoir et qu’elle n’avait peut-être pas encore l’intention de s’imposer comme pharaon. De la même fac¸on, elle se garde de mettre en avant sa fille Néférourêcomme il convenait aux princesses. Néfé-rourêapparaît toutefois dès que la reine prend les attributs du pouvoir.

Mais Hatchepsout avait-elle l’appui de tous les Grands prêtres ? Il en existait dans toutes les villes d’Égypte. Les Grands prêtres de Ptah étaient installés à Memphis et dirigeaient le clergéde l’ancien dieu le plus important d’Égypte. Min était le dieu de Coptos, Osiris celui d’Abydos et Amon celui de Thèbes. Or, Hatchepsout avait pour Amon une admiration qui reléguait les autres dieux au rang de divinités subalternes. Elle conside ´ rait le dieu de Thèbes comme une diviniténon seulement primordiale mais unique, supérieure aux autres. On peut même estimer qu’elle était par bien des cô tés la première às’être ainsi approchée d’une forme de monothéisme, bien avant qu’il ne fût plus présent en Égypte notamment sous le règne d’Akhenaton.

Les prêtres d’Abydos, qui entretenaient le culte d’Osiris, dieu des morts et ancien dieu principal de l’Égypte et qui, à l’époque des premières pyramides, se disputaient la première place avec le clergédu dieu Ptah, ne pouvaient accepter sans broncher la priorité qu’Hatchepsout accordait au dieu Amon qu’elle disait de surcroît son père divin. Hatchepsout négligeait Osiris que tous les rois avaient honoré avant elle. Elle ne se rendait jamais à Abydos. Il est facile d’imaginer comment les Grands prêtres d’Abydos réagirent à un tel comportement. Ils n’étaient donc peut-être pas étrangers au martelage de ses représentations.

Mais les images d’Hatchepsout courant lors de sa « fête-sed » (jubilé), acceptant de son père Amon la direction de l’ Égypte lors de son couronnement, croisant les bras sur sa poitrine en portant les attributs traditionnels des rois… sont tellement fréquentes qu’il est aisé de reconstituer à partir des représentations qui nous restent celles que ses ennemis ont voulu effacer.
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